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FONDEMENTS DE LA MÉTAPHYSIQUE DES MŒURS, Emmanuel Kant (Fiche de lecture)



En 1781, la Critique de la raison pure d’Emmanuel Kant (1724-1804) marquait nettement la différence de statut entre les sciences exactes et les sciences humaines. Elle soulignait aussi que toute science se décompose en connaissance a priori (ce que Kant appelle, en un sens technique, « métaphysique ») et connaissance empirique. Les mœurs, c’est-à-dire l’ensemble des activités humaines, relèvent de sciences particulières (économiques, politiques, juridiques, et plus largement – le terme s’impose précisément à la fin du XVIIIe siècle – anthropologiques) qui toutes supposent une « métaphysique des mœurs ». Longtemps méditée, cette dernière ne sera publiée sous sa forme développée qu’en 1797 – douze ans après les Fondements (1785), qui anticipent aussi sur la Critique de la raison pratique (1788).


• La morale dans le projet critique

Les Fondements de la métaphysique des mœurs sont moins un abrégé programmatique que l’établissement préalable, comme l’indique mieux l’allemand (le titre original est au singulier : Grundlegung zur Metaphysik der Sitten), d’une assise, d’une fondation « pour » une telle métaphysique ; c’est-à-dire la démonstration que la morale est un fait de raison, et pas seulement de « sentiment » ou d’expérience – même s’il convient de distinguer soigneusement les principes de cette raison « pratique » de ceux de l’entendement. Se plaçant sur un terrain propice – la morale – à ce que Kant appelle la « philosophie populaire », mais encore vierge pour la pensée critique, les Fondements offrent de celle-ci un exposé plus accessible que celui des grands traités, plus bref, moins méthodique, mais sans rien abandonner de leur ambition « fondatrice ».

L’homme aspire au bonheur, à la béatitude. La morale serait donc la science du bien, comme science de notre fin. Mais Kant fait remarquer que si tel était le cas (c’est-à-dire si la finalité morale nous était « naturelle »), l’instinct serait mieux à même de nous y conduire que la raison. Au contraire, la morale n’est rationnelle que pour autant que le mobile de l’action se distingue de toute inclination : mobile pur de la volonté, le « devoir » remplit seul cette condition. Mais qu’est-ce que le devoir ? Alors que l’ensemble des choses et des êtres vivants, animés ou inanimés, agit selon des lois, seul l’homme, en tant qu’être raisonnable, peut se déterminer à partir de la représentation de ces lois ; représentation contraignante pour la volonté, et c’est pourquoi elle prend la forme d’un « impératif ». « Puisque l’impératif ne contient, en dehors de la loi, que la nécessité », pour la volonté, « de se conformer à cette loi », et puisque la loi « ne contient aucune condition à laquelle elle soit astreinte, il ne reste rien que l’universalité d’une loi en général, à laquelle la maxime de l’action doit être conforme ».



• Les maximes de l’impératif catégorique

Kant aboutit ainsi à la formulation d’un « impératif catégorique » : « Agis uniquement d’après une maxime telle que tu puisses vouloir en même temps qu’elle devienne une loi universelle », ou encore : « Agis comme si la maxime de ton action devait être érigée par ta volonté en loi universelle de la nature. » Le mensonge, la dissimulation deviennent le prototype de l’acte immoral : la volonté s’y contredit elle-même. L’acte moral, a contrario, révèle une raison pratique, un usage régulateur pour l’action du principe de non-contradiction ou d’universalité formelle. Kant déduit de ce principe des applications aux problèmes moraux traditionnels. Il faut comprendre que le « respect » de la loi morale se confond avec la « dignité » de l’homme. L’impératif catégorique peut alors se reformuler : « Agis de telle sorte que tu traites l’humanité, aussi bien dans ta personne que dans la personne de tout autre, toujours en même temps comme une fin, et jamais simplement comme un moyen. » Ayant reconnu le caractère inconditionné, absolu, de sa liberté, la volonté se découvre législatrice. C’est seulement sur cette base d’une autonomie de la volonté qu’il est possible de construire une science des mœurs, et non sur celles, empiriques ou philosophiquement erronées (hédonisme, divinisation de l’homme), qui caractérisaient les morales antérieures. Penser la liberté, c’est-à-dire le domaine qui n’est pas soumis aux lois de la nature, domaine d’exercice d’une raison autre que la « raison pure » de la première Critique, telle sera la tâche de la Critique de la raison pratique. La Critique de la faculté de juger (1790), quant à elle, aura à reconsidérer « l’abîme » ainsi creusé entre nature et liberté. Kant, comme on l’a dit, reviendra ensuite à la Métaphysique des mœurs, puis aux sciences morales positives, avec une Anthropologie du point de vue pragmatique (1798).



François TRÉMOLIÈRES
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KANT EMMANUEL (1724-1804)



Introduction
La meilleure image que l’on puisse proposer de la nouveauté que Kant introduit dans l’histoire de la pensée et qui le promeut au rang du petit nombre des très grands philosophes de tous les temps, c’est peut-être celle à laquelle il songea lui-même pour qualifier le changement de méthode dont il faisait l’essai en philosophie : celle de la révolution opérée par Copernic en astronomie lorsqu’il supposa que le centre immobile privilégié pour l’observateur pourrait ne plus être la Terre mais le Soleil. Car dans les deux cas on peut bien dire que la modeste hypothèse d’un changement de point de vue destiné à tirer la connaissance d’embarras et à procurer une conception plus satisfaisante des choses dans le domaine limité d’une activité particulière de la pensée s’est trouvée dépassée de très loin par le nombre et l’importance des conséquences qu’elle mit au jour, puisque c’est toute la façon de penser des hommes qui s’en trouva finalement elle-même changée.
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	Emmanuel Kant. Avec ses trois «Critiques» («Critique de la raison pure», 1781, «de la faculté de juger», 1788 et «de la raison pratique», 1790), Emmanuel Kant (1724-1804) fonde les conditions d'une connaissance et d'une morale universelles de possibles. Portrait d'Emmanuel Kant, vers 1790. (AKG)

	

Qu’une transformation aussi profonde ait été apportée par un penseur qui se sentait lui-même appartenir pleinement à son temps, à ce siècle des Lumières auxquelles il ne cessa de vouloir contribuer, peut s’expliquer par le fait qu’il le comprit radicalement comme « siècle de la Critique à laquelle il faut que tout se soumette ». Car, en se proposant de faire de cette critique une science, afin précisément de conférer un statut scientifique à cette connaissance des fins de la raison humaine dont le passé de la philosophie lui léguait le projet sous le nom de métaphysique, il fut amené à procurer à la pensée un point d’appui tout à fait nouveau pour sa réflexion. Si la raison peut être à la fois le sujet et l’objet de la critique, c’est qu’elle est ce pouvoir spécifique et parfaitement original que possède la pensée d’opposer à ce qui est ce qui doit être, d’imprimer à la pure et simple existence, qu’elle ne crée pas et que seule l’expérience peut lui révéler, le sceau d’une nécessité et d’une universalité qui expriment son exigence normative. L’acte propre de la pensée étant le jugement qui décide de toute chose comme d’un cas relevant d’une règle, l’objet propre de la philosophie comme connaissance de la raison humaine, ce sont les conditions nécessaires à l’exercice légitime de sa propre normativité.

Dès lors, pour la première fois dans l’histoire, la philosophie se met à part de toutes les autres formes de pensée et de savoir. La réflexion qui la caractérise prend la forme d’un reflux de la pensée sur ses propres sources vives, qui lui permet de se ressaisir comme l’origine du sens qu’elle confère à ses objets et à ses œuvres. Loin que les réponses à ses questions soient déjà données quelque part dans l’au-delà d’une transcendance plus ou moins inaccessible, elles ne se découvrent que progressivement dans leurs liens aux problèmes que l’esprit peut et doit se proposer comme autant de tâches à accomplir. Assurément, comme toute connaissance digne de ce nom, la philosophie vise bien cette valeur de vérité qui se définit par l’accord de la pensée avec son objet, mais son objet à elle, c’est le critère de cette vérité qui ne qualifie pas seulement les solutions, mais les problèmes eux-mêmes. Le lieu qui lui revient en propre ne se situe « ni dans le ciel, ni sur la terre » : l’homme est bien « enfant de la terre », il ne peut s’en détacher ni s’exalter jusqu’à des visions supraterrestres et il ne saurait être tout entier raison ; mais il y participe, et elle se manifeste assez irrécusablement en lui pour qu’il ne puisse faire le plein de son être d’homme qu’en sachant se soumettre à ce qu’elle exige de lui : c’est à ce prix que le monde et sa propre destinée peuvent prendre un sens.

Avec Kant, la philosophie a accédé à la conscience d’elle-même en cherchant son centre de gravité dans cette raison finie, caractéristique de l’homme, qui ne peut se montrer raisonnable que juste autant qu’il veut l’être, ni trouver sa liberté autrement qu’en se soumettant à ce que la raison exige de lui. C’est sans doute pour avoir su formuler dans la rigueur de ces termes tout nouveaux la question dont Platon avait déjà fait l’objet de la philosophie : qu’est-ce que l’homme ? que convient-il à sa nature de faire ou de subir autrement que les autres êtres ? que la pensée de Kant continue de vivre dans l’esprit de tous ceux qui réfléchissent après lui.

1. Une vie d’enseignant

La longue vie d’Emmanuel Kant fut tout entière celle d’un professeur allemand d’université, consacrée à l’enseignement et à la recherche, sans autres événements marquants que la parution d’œuvres savantes, dont quelques-unes parvinrent, au terme d’une méditation poursuivie avec autant de ténacité que de rigueur, à ouvrir des voies toutes nouvelles à la spéculation philosophique.


• Les origines

Kant ne s’éloigna jamais de Königsberg, sa ville natale. Il était le quatrième d’une famille de onze enfants, extrêmement modeste. Son père par son exemplaire probité d’artisan sellier, sa mère surtout par la sincérité de sentiments piétistes qui donnaient



• Les études




• Le professeur









2. Une nouvelle conception de la philosophie

• La métaphysique en question







• La synthèse a priori, problème général de la raison




• La critique, science et tribunal




• Une nouvelle méthode : la révolution copernicienne





3. Une nouvelle « Logique »




• L’espace et le temps, formes de la sensibilité




• Une théorie de l’expérience








• Les limites du pouvoir théorique de la raison




• Les illusions de la métaphysique dogmatique




• La véritable destination de la raison






4. La philosophie pratique

• Le privilège de la liberté





• Une formulation nouvelle de la moralité





• L’intention et le devoir





• Le respect pour la loi morale






• L’autonomie





• Les postulats








• La religion rationnelle




• L’histoire et la politique







5. Le parachèvement de la philosophie critique






• L’esthétique





• De la téléologie à la théologie morale
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